
1

yosra
mojtahedi

French version

portfolio  
2024

English version

www.yosramojtahedi.com
yosra.mojtahedi@gmail.com 

+33 6 95 75 54 79

louise herbert
assistante artistique
louiseherbertcontact@gmail.com 
+ 33 6 21 50 63 64



2

yosra mojtahedi  est née à téhéran 
en 1986. diplômée du fresnoy- studio national 
des arts contemporains, elle explore différents 
domaines de l’art, de la science et de la 
technologie (particulièrement la Soft robotics 
- Robots deformables), avec un regard sur 
l’anthropologie. 

elle étudie l’humain sous tous ses aspects, à la 
fois physiques et culturels (sociaux, religieux, 
psychologiques) et ses relations avec la nature. 
sous la forme d’installations sculpturales et 
interactives, de dessins ou de photographies, 
apparaissent alors des paysages organiques, 
sensuels et mystiques.

il y baigne une atmosphère surréaliste, un 
espace affranchi des lieux et du temps, où 
les objets et les éléments sont symboliques : 
fleurs, pierres, cordons ombilicaux, organes, 
baignant dans une pénombre crépusculaire. 

suite à ses recherches autour de la nature 
et de la place du corps humain (et plus 
particulièrement féminin) dans la société, elle 
questionne la frontière entre le vivant et le non-
vivant à travers des sculptures considérées 
comme «machines-humains» et «corps-
fontaines».

Venant d’un pays où le corps est un sujet tabou 
et sa représentation interdite, ses travaux sont 
en réaction sensuels et sensoriels: tactiles, 
olfactifs, touchant parfois à l’érotisme.

« Je sculpte l’ombre qui sort de la lumière. » 

le «Noir» a un rôle important dans son travail. 
le noir représente l’absolu, le rien et le tout 
à la fois, l’entité qui nous rassemble pour 
yosra mojtahedi qui questionne l’humain 
brouillant les frontières habituelles de leurs 
représentations, y introduisant un végétal 
ambivalent. la frontière entre le vivant et le 
non-vivant apparaît à travers la dualité entre 

ombre et lumière nous amenant parfois dans 
un voyage spirituel hors du temps. elle  fait 
souvent appel à cette dualité entre ombre 
et lumière, caractéristique de l’architecture 
persane menant de l’obscurité à la clarté, 
métaphore d’une trajectoire spirituelle pour 
créer un espace hors du temps. 

elle interroge ainsi notre propre corporalité 
pour nous questionner sur l’existence des 
formes inertes qui nous entourent. Où se 
trouve la frontière entre la matière vivante et le 
non-vivant ? entre le réel et le non-réel ? entre 
les genres etc... ?

Il y flotte un féminisme fortement assumé, sans 
limites, pour délivrer un message politique et 
direct. En créant des univers où s’hybrident 
plantes, animaux, minéraux, et aussi des 
corps de genres différents, elle fait disparaître 
les frontières et unifie tous les éléments de 
cet univers, pour dire : finalement, nous ne 
sommes qu’un !

yosra mojtahedi a eu le prix révélation d’art 
numérique et d’art vidéo de l’adaGp en 2020 
pour l’oeuvre l’érosarbénus.

ses travaux ont été exposés dans plusieurs 
pays comme la france, la Belgique, l’iran, 
l’italie, l’allemagne, à dubai ou en turquie 
etc... : au musée de soissons, au fresnoy 
studio national des arts contemporains , à la 
Villette, au palais des Beaux arts de Bruxelles 
BoZar(Bélgique), teator del canal (madrid), 
Bourse de commerce (saint etienne) le cube 
Garges (paris) etc...

Interview sur Arte TV :

www.arte.tv/fr/videos/094929-021-A/yosra-

mojtahedi/

https://www.youtube.com/

watch?v=sSQy3eTA3Nc&t=34s

© Photo : Axel Fried
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Texte écrit par Clément Thibault

Un corps sans sexe, l’un et l’autre, les deux. Un corps de fleur, un pistil ani-
mal, un galbe minéral. L’affinité avant l’identité. Peau silicone, nerfs électro-

niques. Pure fête organique, mais à l’âme binaire, code. Un délire mystique, 
création d’une créature. Comme on projette aisément la vie dans l’inerte. On 

le veut. Que les choses vivent autour de nous.

depuis peu, un trouble lancinant nimbe notre perception du corps. yosra mojta-
hedi le saisit, elle le cueille, pour faire éclore une sculpture singulière, jouissive, 
vivante — vieux rêve Galatéen. Ce trouble, c’est celui à propos duquel ont écrit 
judith Butler, avec la dissociation du genre et du sexe anatomique, donna ha-
raway via le cyborgisme, sur notre nature hybride croissante, qu’il s’agit de saisir 
pour établir une nouvelle manière d’être, un modèle de société changé, ou encore 
paul B. preciado, sur son expérience de l’hormonothérapie pour transitionner. 

la perception de notre propre corps s’est brutalement retournée en quelques 
décennies. Le sanctuaire sacré, le reflet divin a chu, quelques blessures nar-
cissiques plus tard, nous ne sommes plus si différents que les autres corps qui 
peuplent la planète — la génétique témoignant d’une différence de degré seu-
lement avec les autres « espèces » —, et la psychanalyse puis la biologie ont 
décrété que nous n’étions pas seuls chez nous — la conscience se partage avec 
l’inconscience, et on a quelques kilos de bactéries vivant dans notre corps, sur 
notre peau, symbiotiquement avec nous. le corps est un objet qu’on façonne à 
notre guise, et quand on y pense, il se machinise bien vite (prothèses, wearables, 
stents…), parfois on le quitte même pour s’avatariser dans le métayers, d’autres 
on se blinde de cachetons, pour nous augmenter ou nous soigner, du chemsex au 
microdosing en passant par les traitements plus conventionnels.

yosra incarne cela. Cette vision joyeuse et libératoire du corps devenu sac de 
viande certes, mais sensible. Quel prodige que les sensations que le corps nous 
offre, et qu’elle s’emploie à toutes stimuler — nappages sonores, œuvres tactiles, 
odorantes. encore plus particulièrement dans les trois projets qu’elle a mené ces 
dernières années, Vitamorphose (2019), l’erosarbénus (2020) et sexus fleurus 
(2021). trois installations sculpturales qui s’activent, d’une respiration délicate, 
suave, en sentant la présence de leurs visiteurs. Un petit prodige permis par un 
recours à des matériaux (silicone notamment) et techniques venant des soft robo-
tics, en partenariat avec l’iNria - defrost — deformable robotic software. Quand 
je sens la douceur du silicone sous ma main, je m’étonne qu’il ne soit pas plus 
chaud, je me surprends à croire au pied d’un enfant dans le ventre de sa mère 
quand je sens la peau bouger et se tendre. 

Entre la vie artificielle et l’artificialité vivante, c’est évidemment au second champ 
qu’est condamnée Yosra Mojtahedi. N’empêche que ses œuvres semblent vivan-
tes, elles expriment ce trouble, embrassent cet indistinct croissant du corps. en 
fait, ce dont il est question il me semble ici, c’est l’unité et l’identité déchues (ce 
qui nous distingue et nous singularise des autres corps du monde) pour l’affinité 
(ce qui nous en rapproche). 

yosra s’attache à réaliser des hybrides purs, amusant oxymore. ses sculptures 
sont androgynes, végétales, humaines, animales, machines, un soupçon caillou-
teuses, rien de tout cela, et tout cela à la fois… d’excellents artistes, le collectif 
Quimera rosa, pour éviter d’utiliser ces taxinomies poussiéreuses (interrègne, 
interespèce…), ont créé le néologisme interbioformae, littéralement « entre dif-
férentes formes de vie ». je crois que l’adjectif sied bien à ces sculptures, elles 
sont interbioformae.

et yosra pousse le vice, si l’on peut se permettre l’expression, encore plus loin, 
en ménageant toujours une forte tension érotique dans ses œuvres. Ces hybri-
des deviennent les objets de désirs incertains, qu’on se surprend à avoir, et dont 
l’accrochage à l’adagp témoigne avec force. Une vision du corps libre et libérée, 
peut-être en réaction au fait d’avoir grandi dans un régime (yosra a grandi à 
téhéran) qui cache les corps et condamne le désir hors du foyer. les machines 
désirantes, et désirées, fondent sur le monde…

sCUlptUres 
iNterBioformaes
de YOSrA MOjTAhedI
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eXode
installation sculpturale, mouvante et sonore - 2023
Charbon de bois, liquide noir, cheveux, collants, tuyaux

Son: Timothée Couteau, Hani Mojtahedy

Production : 3Cinq, centre d’art contemporain

l’exode a pour origine le récit religieux. Cette installation contemplative évoque une scène post-
apocalyptique mettant en jeu la terre et la femme. les corps creux, noir, hybrides sont constitués 
à partir des matériaux intimes de la vie quotidienne. la présence de cheveux de l’artiste fait le lien 
avec l’identité de genre et nous questionne sur la place de la féminité aujourd’hui mais aussi la 
situation de la femme en iran, par la tentative combinée du politique et du religieux. 

Ces cheveux arrachés de exode sont une métaphore du combat guerrier. pour cela cette 
installation fait rituel, voire prière, en se référant aux régénérations de ces corps carbonisés par la 
circulation de l’eau qui agit comme une source de revitalisation, un espoir de vie future.

pour la deuxième édition de la triennale art & industrie dunkerque / hauts-de-france, les énergies 
sont au cœur des questionnements à travers les enjeux planétaires, écologiques et sociaux. 

la couleur noire, souvent associée à la froideur et au vide, voire sépulcrale dans la symbolique 
occidentale, se transforme ici en source de chaleur. dans son éclat ténébreux, elle captive et 
fascine, révélant des dimensions insoupçonnées. les nuances du noir se déploient avec les 
formes invitant à une plongée au-delà des apparences. la profondeur de l’obscurité révèle alors 
des trésors cachés, des émotions enfouies et des vérités insaisissables. elle brille d’une énergie 
incandescente qui réchauffe et éveille les esprits. 

L’exposition fait le lien entre la couleur noire et la chaleur humaine, apportant ici une réflexion 
autour de la production industrielle, l’évolution de la nature mais aussi de la vie humaine. 

le noir représente l’absolu, le rien et le tout à la fois, l’entité qui nous rassemble pour yosra 
mojtahedi qui questionne l’humain brouillant les frontières habituelles de leurs représentations, 
y introduisant un végétal ambivalent. la frontière entre le vivant et le non-vivant apparaît ici à 
travers la dualité entre ombre et lumière nous amenant dans un voyage spirituel hors du temps. 
la chaleur du noir, est tout à la fois le noir et ses multiples variantes de matériaux brulants et 
en combustion, de leurs usages et perceptions iconoclastes, et la chaleur des corps dans des 
représentations partielles, jouant du fétiche et des formes déconstruites.

Vidéo :
https://www.youtube.com/watch?v=Qs-lW38c_xa
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Vue de l’installation «EXODE» dans l’exposition La chaleur Noir , 3cinq, centre d’art contemporain - 2023
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GermiNatioNs Noires

Noir, comme l’écran de projection fantasmatique 
dédié à nos paupières lourdes et fermées, d’où 
aucun rêve n’émerge encore.
Noir, comme l’écran d’ordinateur qui n’est pas 
encore allumé mais qui, d’un geste, remplacera 
l’obscurantisme par la connaissance.
Noir,  comme ce noir sidéral qui absorbe tout, 
même la lumière de nos vœux les plus justes 
et pieux.
dans l’univers de yosra mojtahedi le Noir 
représente l’absolu, le rien et le tout, la vérité 
en toutes choses. le noir est deuil de lui-même, 
s’il ne peut révéler la lumière et ses subtilités 
colorées, diffractées. Il est mystère, silence et 
sophistication. il est l’élément éminent de toute 
mise en scène, des peurs enfantines comme 
des jeux adultes. il incarne l’abnégation, le 
renoncement, le sacerdoce.

l’artiste prête au noir des intentions cachées 
dans les plis et replis de ses dessins, tels 
des indices nécessaires à la compréhension 
de ses installations. le noir accompagne les 
protubérances palpitantes et odoriférantes, 
selon l’amorce des mouvements de certains 
éléments de ses sculptures-assemblages, 
sous la gouverne d’une action du spectateur 
impliquant une réponse. le masculin se fond 
dans le féminin en un corps total, désirant et 
réactif, impulsant le désir chez le spectateur-
acteur-voyeur. l’oeuvre-machine auto-érotique 
et auto-alimentée de ses propres ressources, se 
nourrit des stimuli externes tout en se suffisant 
à elle-même. hermaphrodite, elle n’attend qu’un 
hâle, une caresse distraite pour s’activer.

Qui se souvient des corpuscules de Krause, 
ces capteurs sensoriels destinés à nous faire 
ressentir le froid, mais appliqués aux érectilités 
sexuelles, procurent du plaisir ? des corpuscules 
dont on aimerait parsemer tout l’épiderme des 

corps des deux sexes, à des fins érotiques dans 
un premier temps, et sociaux dans un but ultime : 
la paix, enfin ! ¹
stimulus-réponse : c’est ainsi que l’artiste 
envisage ses sculptures animées : en impliquant 
le désir vivant. Un corps à corps entre le geste 
désincarné et la matrice robotisée, où le viscéral 
se coltine le cérébral sans aucune possibilité 
d’en être extrait.
sommes-nous, à ce titre, des machines 
amoureuses ? la normalisation du déni 
ignorantiste duquel le rôle des hormones entre 
le cerveau et les organes génitaux se pose en 
problème, au même titre que la rotondité de la 
terre, de son cycle autour du soleil.

ombre dionysiaque et lumière apollinienne, le 
manichéisme n’est pas vain. yosra mojtahedi 
a l’intuition de la raison, comme au temps béni 
des surréalistes. de l’informe² au sens que 
Georges Bataille en fit la définition dans sa 
revue Documents, redéfini par Rosalind Krauss 
et Georges didi-huberman dans les années 90, 
présume du chemin à parcourir pour apprécier 
pleinement l’envergure du travail mené par 
l’artiste,  afin d’en finir avec nos visions obsolètes 
du mécanisme qui induit l’érectilité de nos 
pensées comme de nos objets sub balteus.
de l’objet du désir, s’il l’est encore, à l’heure 
du tout abject, il en est question : érectilité 
mécanisée, senteurs synthétisées, corps 
végétalisé, minéralisé, démembré, réassemblé, 
déconstruit avec la nécessité de le repenser, 
à l’heure de l’après ; de l’après-tout-ce-qui-se-
passera, de toutes les manières… 

Christophe Wlaeminck

Exposition monographique 

3Cinq, Centre d’art contemporain, Lille -France ,2023

¹ Relire, à ce propos, l’épilogue des particules élémentaires de Mi-

chel Houellebecq, éd. Flammarion,1998.

² Georges Bataille, Documents 7, décembre 1929 : « affirmer que 
l’univers ne ressemble à rien et n’est qu’informe revient à dire que 

l’univers est quelque chose comme une araignée ou un crachat »).
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Germinations Noires, Installation sculpturale, 450 x 450 cm, l’huile noir, bois, terre 
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Vue de l’exposition «GERMINATIONS NOIRES» 

Au 3CINQ Centre d’art contemporain, Lille -France ,2023
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lilith
installation sculpturale, mouvante et sonore, 2022
Céramique, verre soufflé, latex, liquide, tuyaux, métal, pompes, haut-parleur

Sculptures en verre réalisées en collaboration avec l’atelier Vetromaghie de Nadia Festuccia, Rome- Italie
Son: Timothée Couteau 
Voix : Hani Mojtahedy

se fondant sur l’imaginaire du jaillissement et de la jouissance que lui inspirent les fontaines sur les 
places romaines, Yosra Motjahedi conçoit une œuvre matricielle. Son point de départ s’ancre dans 
les ouvrages d’anatomie et de dissections, où la pulsion scopique – de voir et de posséder l’autre 
par le regard – se confond avec celle libidinale. De sa rencontre avec la souffleuse de verre Nadia 
Festuccia, elle élabore une sculpture en circuit fermé où semblent transiter des fluides corporels et 
du lait maternel, si ce n’est celui de la louve légendaire à l’origine fratricide de rome. organes sans 
corps, fossiles mutants, écorchés ou peaux de silicone, flux et reflux activent alors une sculpture 
vivante, voire une mécanique du désir. L’aspect organique résulte d’une robotique, où le mou et le 
dur, l’animé et l’inanimé, le profane et le sacré s’interpénètrent dans une danse sensuelle de chairs, 
de matières, de câbles et de liquides.

La femme effraie, alors pour la tranquillité et l’ordre d’un monde organisé par les hommes, on la 
cache, l’enferme, lui refuse tous désirs. Iranienne, Yosra Motjahedi développe une œuvre polymorphe 
qui puise dans les pulsions libidinales matière à échauffer les instances patriarcales. Tout à la fois 
dark comme l’énergie sombre qui compose 70 % de l’univers et mélancolique comme le cri des 
Iranien·nes persécuté·es, son œuvre se veut un trait d’union entre les règnes pour mieux déstabiliser 
les frontières et les hiérarchies. de ses dessins enveloppants, dont les entrelacs et les motifs érotiques 
se projettent sur les sculptures, aux interactions avec la machine, ses œuvres hybrides s’animent 
afin de créer des espaces-temps déphasés, nous reconnectant paradoxalement avec le monde.

 
Texte écrit par Marion Zilio commisaire d’exposition L’Altra Roma, Espace le carré, 2023

Vidéo :

https://www.youtube.com/watch?v=kItytfxR7ng&ab_channel=YosraMojtahedi

Dessin : Jaillissement d’un corps creux, Encre sur papier, 153x123 cm, 2023



16



17



18



19



20

l’ ÉrosarBÉNUs 
installation / sculpture interactive, sonore et mouvante - 2020
silicone, terre cuite, liquide, air, tuyaux, haut parleur, ordinateur, soft robots (robots moues)

Production: Le Fresnoy - Studio national des arts contemporains
En partenariat avec l’Inria - Defrost (Deformable Robotic Software)

Prix «Révélation Digital Art and Video Art ADAGP 2020»

les corps statuaires de l’artiste yosra mojtahedi rendent indistinctes les frontières séparant l’humain du non 
humain, l’animé de l’inanimé, le mythologique du prospectif.
l’Érosarbénus, cette pièce oxymore et novatrice, attire et repousse, fascine et alerte dans un baroque 
technologique assumé. elle associe soft robotique, céramique et programmation, dans une sculpture qui 
émerge de l’obscurité. l’Érosarbénus est un corps hybride, sensuel et végétal sur lequel s’accrochent des 
robots déformables qui respirent et palpitent grâce à un système de souffle d’air, pour transmettre la sensation 
de la vie. on y perçoit un chant profond à écouter ainsi qu’une odeur à ressentir.

On parle de plus en plus régulièrement d’hybridation, d’êtres à venir, de symbiose. Jusqu’où les nouvelles 
technologies créeront-elles de nouvelles de formes de vies artificielles ? Quels types de relations entretiendrons-
nous avec elles ? hybridant la vie mécanique et organique, l’Érosarbénus concilie humanité et post-humanité, 
dans une œuvre sculpturale à la portée mythologique.

      

Interview on Arte TV : www.arte.tv/fr/videos/094929-021-a/yosra-mojtahedi/

videos : https://www.youtube.com/watch?v=v1g6v6yxni8&t=7s...

               https://www.youtube.com/watch?v=aZzp1qo4-GQ...

  * L’ Érosarbénus Composé de trois mots : Éros, arbre, Vénus

 

«L’ Érosarbénus  est un espace, un lieu, un corps, un vide. Elle respire, elle désire. Je me souviens, 
j’ai touché fleur, fruit et fleuve. La fleur palpitait comme un cœur-sein, comme un bras ou comme un 
sexe après jouissance. Quatre possibilités sur les quatre bouts de falaise noire avec des feuilles-
fruits pendus qui saignent. Le sang des mères de Vénus étouffait sur la gorge d’un ciel noir.
Écoute… C’est la nuit qui coule sous ses pieds. Elle devient l’eau, la terre, et c’est l’air qui la fait 
vivre. Il coule dans ses veines, dans ses seins, dans sa chair. Elle respire. La terre tombe. La terre 
bouge, elle devient cube, carré, fontaine. Elle respire. Ses muscles phalliques vont se mouvoir. 

Ce sont des robots, doux et mous. Le temps est un récipient de décision, qui s’attache à la crinière 
du cheval. Elle respire comme un citronnier, une fleur de sexe, un orgasme, un instant figé. Elle 
se mouille, elle palpite, comme une longue rivière, comme un régime illimité. Comme un homme 
qui gouverne et qui s’attache à la gloire d’un oiseau mort, un arbre coupé. Une feuille sèche, une 
forêt brûlée, un ciel fumé.
Une odeur intime se propage dans les ténèbres de tes poumons, ton cœur tremble, sa voix rentre 
dans tes veines. Écoute, elle respire. Touche son obscurité. La nuit te pénètre de son empire.»
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Vue de l’installation «L’ Érosarbénus» , Le Fresnoy, 2020
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seXUs fleUrUs 

installation / sculpture interactive et mouvante - 2021
silicone, peau, pierre, air, ordinateur, seringues, tuyaux, capteurs, soft robots (robots moues)

En partenariat avec l’Inria - Defrost (Deformable Robotic Software)
Collaboration avec le scientifique Stefan Escaida Navarro

seXUs fleUrUs est un corps, un espace féminin, une chair, une fleur sensuelle, 
une réflection animale et humaine au désir d’être / touché.
 
Elle explore différents domaines de l’art, de la science et de la soft robotic.
 
Une forme végétale inspirée des organes du corps humain, mais ancrée dans notre 
époque contemporaine et ses problématiques, complexes : la (dé)connexion avec la 
nature, la définition de la vie et de l’«être vivant », l’anthropologie, le corps humain 
et ses tabous, et la manière dont l’homme répond à une forme sensuelle dans un 
espace public. Ce projet s’inscrit à la fois dans l’histoire des vivants ou des non-
vivants, ainsi que dans nos réflexions actuelles par rapport au corps et au désir, et 
les limites imposées par les lois dans les société qui change notre nature physique 
des pistils: une relecture d’anciens mythes, une remontée à la source féminine.
 
seXUs fleUrUs est une sculpture florale-animal qui propose au spectateur une 
expérimentation autour du toucher.
 
Cette sculpture semble inerte. La pistil de fleur, elle commencent à se mouvoir de 
temps en temps. les mouvements s’arrêteront à certains moments, et si le spectateur 
se permet de toucher et caresser le pistil-organe, il commence à bouger et palpiter 
plus rapidement. 

Vidéo :

https://www.youtube.com/watch?v=wlDTTQ13j08&ab_channel=YosraMojtahedi
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Vue de l’installation «Sexus Fleurus» Teators Del Canal - Madrid 2023
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Vue de l’installation «Sexus Fleurus» Teators Del Canal - Madrid 2023
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Vitamorphose 
installation / sculpture interactive mouvante - 2019
silicone, plâtre, haut parleur, ordinateur, moteur robot

Production : Le Fresnoy - Studio national des arts contemporains

Vitamorphose  est une installation sculpturale et sonore qui instaure une relation corporelle avec le 
spectateur. elle réunit des formes organiques et minérales, créant un objet à la fois vivant et inerte, 
abstraction de corps humains et d’animaux, dans un univers autant poétique qu’ironique. ses formes 
sont également une allusion à Vénus, la déesse de l’amour, de la séduction, de la beauté féminine et 
de la civilisation.
elle unit le feu mâle à l’eau femelle, pour donner la vie. elle parle aussi de censure en montrant des 
pierres et des rochers détournés en organes sexuels féminins et masculins. Vitamorphose est une 
sculpture robotisée, constituée de matières souples, qui réagit aux autres êtres vivants : leur simple 
présence va en modifier la structure. Ainsi cet objet qui semble immobile et éteint donnera parfois des 
« signes de vie ».

                                                                                                                               

videos :  

https://www.youtube.com/watch?v=xj7jft38afU

https://www.youtube.com/watch?v=j4oUe-3lW2c

https://www.youtube.com/watch?v=tiQ8BamZqwi

https://vimeo.com/382891994
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«Lorsque l’on pénètre l’obscurité qui abrite vitamorphose, on fait face à un monolithe difforme qui 
nous attire inexorablement vers la vie de ses formes moulées en polymèrerobotisé. Vitamorphose 

est une installation sculpturale et sonore avec laquelle le visiteur établit une relation inconsciente 

et complice. Une sculpture qui interagit si bien avec son visiteur, en respirant et bougeant, qu’il ne 

pourra résister à avancer rapidement la main pour en toucher la texture et les formes cachées.

Il découvre un téton, une anfractuosité, une saillie, une poitrine et peut-être aussi un sexe ou une 

fossette qui palpite sous sa main. Une expérience avec l’objet, sa matière, sa forme et sa vie. Si 

cette sculpture n’est pas forcément faite pour être palpée, l’attitude de l’oeuvre même qui émerge 

de l’obscurité brise les tabous et établit tout de suite une relation inconsciente avec ses visiteurs qui 

ont envie de briser les interdits.»

Jean-Jacques Gay   (curateur en média art et journaliste)

Article publié en avril 2020 : Artension - revue d’art contemporain



29

la série comme les nuages sur le dos des cailloux est une série photographique du corps de l’artiste 
et des robots mous détachés de l’oeuvre «l’Érosarbénus». 
l’Érosarbénus est une œuvre hybride et polymorphe où nos sens, tant visuels, olfactifs que tactiles 
sont invités à vivre une expérience en temps réel dans une installation où l’hybridité “corps-nature-
machine” apparaît. .

Cette série a été crée à l’occasion du «Prix la Révélation Art numérique - Art vidéo» attribué en 2020 
à l’artiste yosra mojtahedi pour l’ensemble de sa démarche et plus particulièrement pour l’oeuvre 
l’Érosarbénus.

Le jury a tenu à mettre en lumière cette œuvre protéiforme et dense, dont le face à face homme/
machine, vecteur d’une hybridation esthétique forte, répond à nos rapports futurs avec les mondes 
numériques : 

                           
C’est cette sensualité et ce corps hybride, à l’androgynie végétale, qui se déploient dans Comme 
les nuages sur de dos des cailloux sous la forme de multiples membranes (voiles de tissu et tapis 
imprimés, cuir charnel et métal machinique). le récit fragmentaire d’un corps en perpétuelle mutation 
dans l’espace se dessine, suggéré par des transformations organiques naturelles et artificielles.

«Autour d’une réflexion sur le corps représenté et reproduit, c’est une démarche artistique et politique 
qui s’offre à nous. Un dialogue poétique s’installe entre chair de l’image, transparences et apparitions 
fantomatiques, sensualité des corps machiniques au repos, pour créer un corps-mémoire et proposer 
un temps d’appréhension ambiguë de ce corps à travers de grands formats, comme autant de 
paysages à traverser.
Ce travail d’échelle est aussi un élément important qui ici questionne la place du regard porté sur le 
corps, féminin ou androgyne et ses rapports à des contextes contemporains artistiques et politiques.
le titre Comme les nuages sur le dos des cailloux est extrait des poèmes écrits par l’artiste et vient 
affirmer toute la densité de sa pratique et l’intensité de son engagement à toujours imaginer des 
possibles hybrides.»

 « Cette pièce oxymore et novatrice, qui attire et repousse, fascine et alerte, 

dans un baroque technologique assumé, associe soft robotique et céra-

mique, dessin et programmation, sculpture et sensations dans un geste 

artistique qui émerge de l’obscurité. » ADAGP

«Hermaphrodite»

Photographie numérique, Impression sur voile

120 x 1800 cm, 2022

Comme les NUaGes
sUr le dos des CailloUX
série photographie
impression sur voiles, tapis.
dimensions variables
2022



30

Vue de l’exposition monographique «Comme les nuages sur le dos des cailloux», ADAGP - Paris 2022
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«Le fleuve blanc de son corps»

Photographie numérique de Robot mou avec le corps de l’artiste

Impression sur voile, 270 x 400 cm, 2022
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«L’os se nourrit de ton sourire perlé»

Photographie numérique de Robot mou avec le corps de l’artiste
Impression sur voile, 270 x 180 cm, 2022

«Anahita»

 Photographie numérique
 Impression sur voile, 274 x 290 cm, 2022

«Le ciel n’est pas bleu»

Photo montage (photographie numérique 
)
Impression sur tapis, 200 x 300 cm, 2022
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«Germination d’un blé noir»

Photo montage (Photographie numérique)

Impression sur voile, 270 x 400 cm, 2022
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BiNariUs CorpUs

installation sculpturale et mouvante
Céramique, verre soufflé, latex, liquide, eau, sel, tuyaux,
pompe, métal

Production : 3Cinq, centre d’art contemporain

Binarius Corpus est un corps-fontaine, ou une machine organique, 
constituée de sculptures en céramique et en verre, évoquant un pay-
sage hybride. elle nous rappelle la source et l’origine de la vie. 

Sculptures en verre réalisées avec l’atelier Vetromaghie de  Nadia Festuccia 
dans le cadre du Prix - Wicar, résidence de création de la ville de Lille
à Rome
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Vue de l’exposition «La chaleur du Noir», 3cinq, centre d’art contemporain - Lille  2023
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Vue de l’exposition «La chaleur du Noir», 3cinq, centre d’art contemporain - Lille  2023
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VeNa rosa
installation / sculpture interactive et mouvante - 2022
silicone, peau, pierre, air,  seringues, tuyaux, capteurs, ordinateur, soft robots 
(robots moues)

En partenariat avec l’Inria - Defrost (Deformable Robotic Software)
Collaboration avec le scientifique Stefan Escaida Navarro

VeNa rosa est un corps, un espace féminin, une chair, une fleur 
sensuelle, une réflection animale et humaine au désir d’être / touché.
 
Elle explore différents domaines de l’art, de la science et de la 
soft robotic.
 
Une forme végétale et florale inspirée des organes du corps 
humain, mais ancrée dans notre époque contemporaine et ses 
problématiques, complexes : la (dé)connexion avec la nature, la 
définition de la vie et de l’«être vivant », l’anthropologie, le corps 
humain et ses tabous, et la manière dont l’homme répond à une forme 
sensuelle dans un espace public. Ce projet s’inscrit à la fois dans 
l’histoire des vivants ou des non-vivants, ainsi que dans nos réflexions 
actuelles par rapport au corps et au désir, et les limites imposées par 
les lois dans les société qui change notre nature physique des pistils: 
une relecture d’anciens mythes, une remontée à la source féminine.
 
VeNa rosa est une sculpture florale-humaine qui propose au 
spectateur une expérimentation autour du toucher.
 
Cette sculpture semble inerte. L’organe de fleur, elle commence à se 
mouvoir de temps en temps. les mouvements s’arrêteront à certains 
moments, et si le spectateur se permet de toucher et caresser le pistil-
organe, il commence à bouger et palpiter plus rapidement. 
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reliQUiae miraBilis

sculpture interactive, art numérique et dessins augmentés

Une oeuvre née d’une collaboration avec Yosra Mojtahedi et Scenocosme : Grégory Lasserre & 
Anaïs met den Ancxt

Partenaires et soutiens à cette création
- Région Auvergne Rhône-Alpes [SCAN] Soutien à la Création Artistique Numérique
- Ville de La Teste de Buch
- Ville de Saint Etienne
- Association accès-s cultures électroniques (Pau)

- Fées d’hiver - Centre de création d’Arts Numériques

les arbres respirent, transpirent... leurs sèves ruissellent... irrigant leurs corps des 
éléments nutritifs nécessaires à leurs systèmes de défense.
la sève se transforme en résine, puis cicatrise l’arbre lorsqu’il se blesse. Cet exsudat 
végétal est un mucus nécessaire à la défense et la vie de l’arbre .il est fascinant de 
constater que les arbres ont la faculté de transporter la sève et l’eau de la terre à des 
hauteurs vertigineuses par un mécanisme qui résulte uniquement de la transpiration 
des feuilles via la photosynthèse par l’apport de l’énergie du soleil.

les liquides des corps sont essentiels à la vie, à la croissance. la sève irrigue les 
végétaux. le sang irrigue nos corps. les liquides nourrissent les âmes et l’existence. 
le lait qui coule du sein des femmes, l’eau nourricière de la terre mère, l’élixir de 
vie, les sentiments, les larmes, l’amour avant la mort. Car lorsque la sève et le sang 
s’écoulent hors des corps, la souffrance suinte, s’extirpe de l’être, la vie s’évapore 
lentement et inexorablement.

l’oeuvre évoque les relations à la vie et aux blessures.
sa noirceur est d’ébène mais comme le phénix, elle renaît de ses cendres telle une 
forêt incendiée prête au renouveau.
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Cette sculpture interactive est réalisée à partir de branches d’arbres mortes prélevées 
dans la forêt. l’arbre sculpture ainsi reconstitué reprend vie symboliquement. Un 
dispositif interactif (ordinateur + microcontrôleur + capteurs + pompe à eau) fait 
s’écouler un liquide olfactif, le long de son écorce extérieur et de ses entrailles, de sa 
cime jusqu’à ses racines qui baignent dans un réceptacle.
le liquide suinte, perle, ruisselle minutieusement, lentement ou rapidement en fonction 
de l’approche des publics.
Un délicat parfum charnel et floral s’en échappe délicatement.

-Un grand dessin en noir et blanc fait face à la sculpture.
il représente des hybridations entre corps humains et formes végétales.
-Un dispositif de vidéoprojection à l’arrière du dessin vient augmentée le dessin par 
des matières liquides et incandescentes. les matières se superposent au dessin. des 
mouvements organiques palpitent et s’entremêlent à la texture du dessin. l’ensemble 
des mouvements est corrélé à des sonorités impulsées par le système audio du 
dispositif.
-les sons organiques évoquent bruissements et respirations, des résonances proches 
de la sensualité.
-Lorsque le spectateur s’approche de l’arbre sculpture, il révèle et réveille l’œuvre
sculpture interactive un liquide saigne de l’arbre. des bruissements organiques se 
font entendre.
Des effluves de parfum délicat s’en échappent. Les éclairages qui surplombent 
l’oeuvre tournoient et font danser ses ombres dans la pièce.

dessin augmenté le dessin s’anime lorsque la sculpture arbre évolue.
lumières et ombres des matières vidéo liquides se superposent délicatement au 
dessin réel.

Inspirations:

arbres et forêts ont un lien au sacré et aux secrets.
les corps des arbres ont des similitudes avec les humains, leurs systèmes d’irrigation 
des corps, leurs systèmes de défense, leurs vulnérabilités.
Ces corps terrestres qui pointent vers le céleste, qui s’élèvent vers le haut, vers le 
ciel.
Cette oeuvre propose un dialogue poétique, sensuel, sensoriel et sensible avec les 
spectateurs.
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tomBÉe dU Ciel 

sculpture / installation - 2018
résine, vidéo projecteur

Un rocher, posé sur la lumière, semble flotter dans l’air, sombre et mystérieux, 
extraterrestre. face à nous, tombé du ciel, un objet venu de l’espace : une météorite.

les météorites nous parlent de la création du système solaire et de ses planètes, 
dont la nôtre. elles nous parlent aussi de nos origines : on y trouve les molécules 
organiques nécessaires à l’apparition de la vie. d’ailleurs elles ont longtemps été 
la seule source de fer des êtres humains, matériau rare et précieux.

Inspirée par les différentes matières de la nature, comme les pierres, cailloux 
et rochers qui flottent dans l’eau ou l’espace ténébreux, accompagnés d’objets 
organiques. Une pénombre crépusculaire à la recherche de la lumière et de la 
naissance.

«tombée du ciel» présente une sculpture qui prend la forme d’un rocher ou 
les vraies météorites : elle est faite en résine et recouverte d’une couche de 
poussière de fer, (matériau formé dans les corps célestes).

le spectateur est invité à toucher la météorite. s’il regarde de plus près, il y verra 
un point lumineux : une lentille, comme celle des microscopes ou des télescopes, 
permet d’en observer l’intérieur. dans de cet objet massif et inerte, apparaît alors 
une forme, un mouvement, une ondulation poétique : un être vivant en train de 
naître 
(projeté sur un écran)

Venue de l’infiniment grand et de notre passé, cette météorite contient, comme 
un écrin, une étincelle infiniment petite de la vie à venir.
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Extrait de la vidéo visible à l’intérieur de la météorite.
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mes rêVes seNteNt
toN Corps

livre d’art olfactif - 2018
images imprimées sur papier, coton parfumé / 30*30 cm
«touche mon obscurité» 
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«Les fleurs du printemps, jouissant à la naissance d’un merle noir» / Encre sur papier  / 244 x 140 cm / 2020
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elÉVatioN

série de dessins / encre sur papier  2018 - 2023

Les formes végétales et organiques flottent dans un espace blanc, évoquant à la fois les 
nuages des bombes atomiques, les éruptions volcaniques et la genèse de la vie microscopique 
: explosions florales, rochers en lévitation, fragments de corps en fusion.

Corps arbre, corps- homme, corps-femme, corps-minéral, corps-poétique, corps-politique...

L’apparition des arbres, des fleurs et les pierres sont détournés et déformés en organes 
humaines, féminins et masculins. il y a une hybridation de chair et l’ose.

L’abstraction des figures et des plantes est un message politique indirect sur la censure : 
j’ai détourné et déformé les fleurs et les pierres en organes sexuels féminins et masculins, 
procédé dont la technique est inspirée par les miniatures persanes, qui montrent un univers 
à la fois poétique et ironique. 
Cette série de dessins représente également le début et la fin de la vie, la naissance et la 
mort.

L’élévation entre la fin et le début est un temps suspendu .



46

Expansion/ Encre sur papier/ 76x 188 cm/ 2019
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«Jouissance en hauteur », Encre sur papier ,17 x 21 cm, 2022
«Sein-oiseux», Encre sur papier ,17 x 21 cm, 2022
«Nid», Encre sur papier ,17 x 21 cm, 2022
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lieNs, pUBliCatioNs, VidÉos

Arte TV :  

www.arte.tv/fr/videos/094929-021-a/yosra-• 
mojtahedi/

Weo TV: 
https://www.weo.fr/video/germinations-noi-• 
res-lart-contemporain-a-lille/

Présentation :

https://www.youtube.com/• 
watch?v=ssQy3eta3Nc&ab_

channel=yosramojtahedi

Teasers des Oeuvres:

https://www.youtube.com/watch?v=Qs-• 
lW38c_xa

https://www.youtube.com/• 
watch?v=kitytfxr7ng&t=10s

https://www.youtube.com/• 
watch?v=xj7jft38afU&ab_
channel=laVillette

https://www.youtube.com/• 
watch?v=v1g6v6yxni8&ab_
channel=yosramojtahedi

https://www.youtube.com/• 
watch?v=kitytfxr7ng&t=3s&ab_
channel=yosramojtahedi

https://www.youtube.com/watch?v=j4oUe-• 
3lW2c&ab_channel=yosramojtahedi

https://www.youtube.com/• 
watch?v=wldttQ13j08&ab_
channel=yosramojtahedi
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presse, doCUmeNtatioN
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Charlie heBdo
«Noir c’est noir»
N 1589, 07 Janvier 2023

L’artiste iranienne Yosra Mojtahedi a exposé au 3Cinq, à lille. 
Ce lieu de plus de 250 m² dédié à l’art contemporain a ouvert l’an passé espère s’im-
poser grâce à des œuvres originales et interpellent les visiteurs.
C’est dans cet optique que le travail de yosra mojtahedi s’inscrit.
le Noir, une couleur sombre qui n’inspire pas la gaieté, prend vie pour parler des 
combats féministe des iraniennes. pour l’artiste son art est politique. elle veut désa-
craliser le corps des femmes et interroge la place de la féminité dans la religion et la 
société. Son œuvre est à hymne à la liberté. Pas certain que ce désir soit entendu à 
des des milliers de kilomètres. le mollat est apparemment sourd ou... juste con!
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3Cinq, centre d’art contemporain - 4 place du Temple, Lille - contact@troiscinq.com - +33 (0)6 61 58 66 78 - troiscinq.com

Exposition : Germinations Noires – Yosra Mojtahedi
Entretien public avec l’artiste
Samedi 14/01/2023

Marc Lasseaux : Vous êtes née à Téhéran en 1986, vous arrivez à Lille en 2014 en ayant effectué un pre-
mier parcours d’étude d’art à l’université de téhéran. ensuite, vous commencez ici une double formation 
diplômante à l’école supérieure d’art de dunkerque-tourcoing. par la suite, vous intégrez le fresnoy et 
en sortez avec la promo de 2020. Racontez-nous qui vous êtes et d’où vous venez.  

yosra mojtahedi : oui, je démarre ma formation en iran qui est un pays dans lequel le jeu des relations 
sociales reste complexe. depuis mon enfance, je cherche ma place. je suis née dans une famille reli-
gieuse, ma famille paternelle est kurde et ma mère est perse. la religion prédomine dans notre culture. 
dès mes plus jeunes années, je suis confrontée à celle-ci et à la vision politique qui en découle, aux 
notions de bien et à l’enjeu de devenir une bonne personne. les paradoxes se révèlent rapidement entre 
les sphères publique et privée. Petite fille, je cherche la vérité par-delà ce qui m’est imposé au sein de 
l’école, de la famille. Grâce à ma famille qui est au final assez ouverte à la discussion, j’ai la chance de 
découvrir la culture au travers d’expositions, de la musique. rapidement, je tente de comprendre l’art et 
de le pratiquer car il m’ouvre une porte vers quelque chose qui n’a pas de limite. on peut dire que l’art 
m’a permis de répondre aux questionnements et à trouver le sens de ma vie.

ml : la recherche serait-elle pour vous un chemin d’émancipation ?

ym : je ne me suis jamais dit cela. C’est quelque chose de naturel et spontané, tel l’oxygène pour la res-
piration. et aujourd’hui, comme beaucoup d’artistes femmes iraniennes issues des nouvelles générations 
qui se révoltent, se battent et revendiquent, je suis dans cette quête de liberté qui provient du rejet de la 
société traditionnelle.

ml : Évoquons l’éco-féminisme vers lequel vous semblez vous porter, soit un lieu de rencontre entre la 
démarche écologique et le féminisme.

ym : deux grandes questions se dégagent parmi les nombreuses problématiques actuelles : la place de 
la femme, ainsi que celle de la nature et de l’écologique. l’un et l’autre sont liés. la réponse réside dans 
cela. aussi, on parle de la place de la femme dans la société mais on pourrait également discuter de 
celle de l’homme. j’en parlais avec quelqu’un l’autre jour et il me disait cela : « et si nous les hommes, 
on revendiquait aussi notre place. »

ML : Cette exposition offre différents points d’entrée. Il y a les médias : le dessin, la sculpture, l’installa-
tion, les objets animés. Il y a la rencontre entre la forme organique, la nature, le sexe féminin indifférencié 
du masculin ; et enfin celui de la couleur, en admettant que le noir en est une, et qu’il joue avec le blanc, 
son binôme. tout cela est constitutif de votre travail sur le long terme cumulant vos expositions, résiden-
ces et prix. Quand a commencé votre démarche continue ?

YM : Chez mes parents, je pratiquais la peinture. Mes premières toiles étaient plutôt figuratives et mélan-
geaient les couleurs. inconsciemment et progressivement j’y ajoutais de multiples couches de couleurs, 
puis le noir. Cette couleur venait camoufler l’ensemble.
arrivée en france, je ne parviens pas à susciter l’intérêt tant espéré et à trouver ma place. je rentre alors 
aux Beaux-arts. l’angoisse et la rage augmentent. je m’achète un crayon, des feutres et du papier, et je 
recommence à dessiner avec toutes ces émotions en moi, j’ai supprimé les corps. je suis toujours entou-
rée de plantes, car, comme mon père me l’a toujours dit, elles sont indispensables à la vie, la respiration. 
ainsi, sur le papier qui est blanc, lumineux, je commence à dessiner des formes hybrides entre végétal et 
minéral, le corps féminin et aussi masculin, et cela de façon inconsciente. alors je rentre au fresnoy, une 
nouvelle dimension de mon travail démarre. j’ai une envie forte de toucher la matière, l’eau, les plantes, 

les branches. C’est une rencontre sensuelle avec ces formes mais aussi avec la vie contemporaine, les 
nouvelles technologies. je crée des sculptures, des installations. je poursuis cette création de corps 
hybrides, étranges et vivants. a partir de ce moment, l’inconscient rejoint la conscience. je perçois mon 
passé, le corps blessé et la féminité supprimée. Comment alors faire tomber les limites, les frontières qui 
m’ont été imposées par le passé ? 

ml : Voici un court extrait qu’a écrit Christophe Vlaminck pour l’exposition qui reprend en partie ce que 
vous venez d’exprimer et introduit la poésie présente dans votre œuvre :
« La vie, le corps le corps l’amour le rapport sexuel et sensuel sont les cœurs de cible de l’artiste. Tout 
n’est que fusion, osmose, rencontre. Le vivant mais aussi le non vivant définissent notre identité. Yosra 
rêve d’un monde où les questions politiques, écologiques, identitaires, sexuelles seraient appréhendées 
sous la focale de la poésie, de l’organique et de … .»  Vous nous préciserez d’ailleurs peut-être de quoi 
il est question à propos du non-vivant.

ym : l’idée est de passer outre cette douleur que je ressens et qui est partagée entre nous toutes et 
tous. Nous ne sommes finalement qu’un, la distance entre nous s’estompe. Comment alors transmettre 
ce message politique de manière poétique ? En Iran on rencontre toutes ces difficultés pesantes à cause 
de la religion. d’un autre côté, on vit avec la poésie ancienne, celle-ci devient une aide face à l’obscurité, 
et, de façon plus douce et discrète, elle nous propose des chemins. Ainsi, dans mon œuvre, on voit ces 
organes, l’érotisme qui découle de mes formes, il n’y a ni bien ni mal, le noir et le blanc s’entremêlent ; de 
l’obscurité sort la lumière. la poésie guide ma création.

ML : Parlez-nous de votre mode de travail, de la façon dont vous élaborez vos œuvres, de la continuité 
et des ruptures qui la perturbent, ces moments critiques grâce auxquels quelque chose de nouveau 
apparaît.

ym : l’insatisfaction m’amène à refaire des choses. dans l’atelier, je donne une place à mes créations. 
aussi, j’évoque à nouveau mon enfance et la place de dieu, ce créateur qui donne la naissance. je ne 
comprenais pas cette notion inaccessible. aujourd’hui, je considère que la femme est créatrice. la so-
ciété s’attend à ce que la femme enfante, mais moi je deviens créatrice et je crée ces formes hybrides qui 
parlent de cela. C’est ainsi que l’on retrouve ce côté vivant dans les formes créées dans des laboratoires, 
ces robots organiques qui ressemblent à des corps, des cordons, des organes où le féminin et le mascu-
lin se mélangent. le non-vivant devient vivant. À partir d’une page blanche, de la poésie, des mots, des 
brouillons, je parviens à la création de ces formes finales.

ML : Parlons maintenant des mots choisis, du discours. En se référant aux titres de vos œuvres, une 
histoire est racontée, une proposition est donnée évoquant le surréalisme dans le sens où ça n’est pas un 
réalisme descriptif. Citons quelques exemples : envoutement d’un duvet noir, horizon d’un trou mouillé 
en expansion, Les lèvres mouillées au bord de la paroi d’une fleur, etc.

ym : l’irréel devient réel, nous perturbe, on oscille entre réalité et fantasme. les cartes sont brouillées : la 
vérité, la réalité, cette gêne par rapport à nos corps, la spiritualité, toutes ces dimensions se mélangent et 
deviennent fantasmatiques. le titre et ce que l’on voit créent une dynamique vers d’autres imaginations 
et rêveries. Ce que l’on voit n’est pas forcément la réalité mais ce que l’on est en train d’imaginer, de 
rêver, et ce que l’on désire.
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le poiNt
Par Geoffroy Deffrennes | Publié  le 7 novembre 2019
«Yosra Mojtahedi Transfigurée au Fresnoy»

elle a débarqué un jour à roissy avec un master d’arts plastiques, un visa de tourisme et deux gros-
ses valises : « dans mes bagages, aucun vêtement mais ce que j’avais de plus précieux : mes photos 
et mes peintures roulées… je ne parlais qu’anglais, j’ai appris le français en deux ans. » la présence 
d’amis dans la métropole la pousse à s’inscrire aux Beaux-arts à tourcoing, en 2017. elle n’avait 
jamais entendu parler du Fresnoy, en Iran. Ce fut un choc. « Une expérience magique qui influence 
mes travaux. de nombreux habitants de la métropole ne connaissent pas ce lieu, mais je vous assure 
que même au mexique on m’en parle ! » 
yosra se souvient de l’étourdissement éprouvé lors de son arrivée en france. « tout me semblait 
étrange, les gens, la culture, la langue, je ne parvenais même plus à communiquer par l’art. si les 
figures féminines étaient centrales dans ma peinture, à force de rajouter des couches de plus en plus 
sombres, les visages disparaissaient. » en iran, ses compositions s’adaptaient à la censure. « par-
fois la police démontait mes tableaux lors d’expositions. mais ma vie était confortable, j’enseignais 
l’illustration à l’université, j’arrivais à vivre de mes toiles : le marché de l’art fonctionne bien là-bas, de 
nombreuses galeries sont en lien avec dubai ou le Koweït. » 
Dans la banlieue lilloise, où Yosra et son compagnon, violoncelliste français, ont déniché une jolie 
maison, la jeune Iranienne a vu son art se modifier lentement. « Mon regard se fermait, sans doute, 
en Iran. Ici, mon œil semble plus universel. Je redeviens moi-même, les formes féminines sont plus 
présentes. mais je crois qu’il me reste quelque chose des années de censure : je ne montre pas di-
rectement les corps. Et tant mieux, car c’est plus poétique. Je dessine, la photographie m’influence, 
et au Fresnoy j’ai pu sortir enfin des formes et les mettre dans l’espace. » 
Yosra, née d’une mère perse et d’un père kurde, définit son travail comme postsurréaliste, elle évoque 
son intérêt pour francis Bacon mais aussi pour la libanaise mona hatoum, exilée à londres, l’indien 
anish Kapoor et les poètes iraniens forough farrokhzad, ahmad shamlou. Baudelaire aussi a sa 
place dans le panthéon personnel de yosra, qui, parallèlement à sa vie de plasticienne, a toujours 
écrit et traduit des poèmes du persan au français. 
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Corps-limite

Christophe Wlaeminck , Janvier 2023

Noir, comme l’écran de projection fantasmatique dédié à nos paupières lourdes et fermées, d’où aucun rêve n’émerge en-
core.
Noir, comme l’écran d’ordinateur qui n’est pas encore allumé mais qui, d’un geste, remplacera l’obscurantisme par la 
connaissance.
Noir,  comme ce noir sidéral qui absorbe tout, même la lumière de nos vœux les plus justes et pieux.
dans l’univers de yosra mojtahedi le noir représente l’absolu, le rien et le tout, la vérité en toutes choses.
Le noir est deuil de lui-même, s’il ne peut révéler la lumière et ses subtilités colorées, diffractées.
il est mystère, silence et sophistication.
il est l’élément éminent de toute mise en scène, des peurs enfantines comme des jeux adultes.
il incarne l’abnégation, le renoncement, le sacerdoce.
l’artiste prête au noir des intentions cachées dans les plis et replis de ses dessins, tels des indices nécessaires à la compré-
hension de ses installations. le noir accompagne les protubérances palpitantes et odoriférantes, selon l’amorce des mou-
vements de certains éléments de ses sculptures-assemblages, sous la gouverne d’une action du spectateur impliquant une 
réponse. le masculin se fond dans le féminin en un corps total, désirant et réactif, impulsant le désir chez le spectateur-ac-
teur-voyeur. l’oeuvre-machine auto-érotique et auto-alimentée de ses propres ressources, se nourrit des stimuli externes tout 
en se suffisant à elle-même. Hermaphrodite, elle n’attend qu’un hâle, une caresse distraite pour s’activer.

Qui se souvient des corpuscules de Krause, ces capteurs sensoriels destinés à nous faire ressentir le froid, mais appliqués 
aux érectilités sexuelles, procurent du plaisir ? des corpuscules dont on aimerait parsemer tout l’épiderme des corps des 
deux sexes, à des fins érotiques dans un premier temps, et sociaux dans un but ultime : la paix, enfin ! ¹

stimulus-réponse : c’est ainsi que l’artiste envisage ses sculptures animées : en impliquant le désir vivant. Un corps à corps 
entre le geste désincarné et la matrice robotisée, où le viscéral se coltine le cérébral sans aucune possibilité d’en être extrait.
sommes-nous, à ce titre, des machines amoureuses ? la normalisation du déni ignorantiste duquel le rôle des hormones 
entre le cerveau et les organes génitaux se pose en problème, au même titre que la rotondité de la terre, de son cycle autour 
du soleil.
ombre dionysiaque et lumière apollinienne, le manichéisme n’est pas vain.
yosra mojtahedi a l’intuition de la raison, comme au temps béni des surréalistes.
De l’informe² au sens que Georges Bataille en fit la définition dans sa revue Documents, redéfini par Rosalind Krauss et 
Georges didi-huberman dans les années 90, présume du chemin à parcourir pour apprécier pleinement l’envergure du tra-
vail mené par l’artiste,  afin d’en finir avec nos visions obsolètes du mécanisme qui induit l’érectilité de nos pensées comme 
de nos objets sub balteus.
de l’objet du désir, s’il l’est encore, à l’heure du tout abject, il en est question : érectilité mécanisée, senteurs synthétisées, 
corps végétalisé, minéralisé, démembré, réassemblé, déconstruit avec la nécessité de le repenser, à l’heure de l’après ; de 
l’après-tout-ce-qui-se-passera, de toutes les manières… 

¹ Relire, à ce propos, l’épilogue des particules élémentaires de Michel Houellebecq, éd. Flammarion,1998.
² Georges Bataille, Documents 7, décembre 1929 : « affirmer que l’univers ne ressemble à rien et n’est qu’informe revient à dire que l’univers est quelque chose 
comme une araignée ou un crachat »).
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GermiNatioNs Noires 

Aralya, Gersende Petoux, le 9 janvier 2023

les grands yeux noirs de yosra mojtahedi, jeune artiste iranienne, posent un regard persan sur notre monde et notre société. le 3CiNQ, Centre d’art 
Contemporain de Lille, berceau spacieux de verre et de blanche lumière traversante, est l’écrin rêvé pour les œuvres toutes de noir et blanc vêtues de Yosra.
« Je sculpte l’ombre qui sort de la lumière », affirme-t-elle.
le noir n’est pas une couleur, ni une notion, le noir est matière. Une matière emplie de symboliques : couleur du deuil, une évidence, mais aussi celle d’un 
hommage, un tribut au centre de l’univers d’où naît toute création. Un peu comme si le noir pour exister avait dû absorber le spectre des couleurs, les ingérer, 
les digérer, pour mieux les exhaler, les restituer. sans le noir, aucune couleur ne pourrait exister. de même, sans l’ombre, la lumière ne serait point. 
la poésie persane est hautement inspirée de la vie quotidienne, un guide pour yosra, une source d’inspiration et de création. le tapis, à ce titre, est un 
élément incontournable de toute scène du quotidien en Iran. Tel l’âtre du foyer, c’est un lieu de rassemblement où l’on peut parler, échanger, rire, se disputer, 
manger, dormir, siester, faire l’amour, il fait partie intégrante de la famille. yosra, le décrit comme l’origine du monde, aussi y représente-telle, par le biais d’un 
photomontage, la matrice. Le sexe féminin s’invite à même le sol, ce sol qui accueille notre venue au monde, terre d’asile où l’on vit, grandit, évolue.
La scénographie de l’exposition associe à ce tapis deux autres œuvres : une sculpture en aluminium, représentant une photographie numérique du corps de 
l’artiste avec un robot mou, et le photomontage imprimé sur un voile noir accroché au mur. on pourrait y voir la trilogie de la genèse, le sexe-robot venant 
ensemencer la fleur vaginale pour donner naissance à cette germination noire, préfigurée sur la tenture murale…

Car la vie, le corps, l’amour, le rapport sexuel et sensuel sont les cœurs de cible de l’artiste. Tout n’est que fusion, osmose, rencontre. Le vivant mais aussi le 
non-vivant définissent notre identité. Yosra rêve d’un monde où les questions politiques, écologiques, identitaires, sexuelles seraient appréhendées sous la 
focale de la poésie, de l’organique et de Zan, la femme en persan.
yosra rêve d’abolir les frontières. il ne s’agit pas seulement des frontières qui bornent nos pays, nos origines, notre identité mais aussi de toutes ces frontières 
que l’on peut mentalement établir : entre le monde des végétaux, des animaux et des hommes ; entre le cosmos, l’infiniment grand, et notre planète, jusqu’à 
l’infiniment petit ; entre l’homme et la femme, le corps étant pris dans son ensemble dans une volonté de créer des corps hybrides pour mieux délivrer un 
message universel. Ce corps est une des nombreuses obsessions de yosra. elle le dépeint fragmenté, morcelé, autant de détails qui nourrissent ses dessins 
semblables à des planches d’anatomie ou de botanique. 
Car, quelle que soit l’œuvre, l’artiste part toujours d’un dessin. Parfois, elle se soustrait à ses contours pour mieux les porter dans l’espace. Les sculptures ne 
sont pas que verre, plâtre, céramique, elles prennent aussi la forme de robots. yosra est une ancienne élève du fresnoy, école des arts visuels très propice à 
l’abolition des frontières entre l’Homme et la machine. Le robot s’inscrit entre l’art et la science. La richesse du Fresnoy est d’offrir l’accessibilité à des équipes 
de scientifiques et aux technologies offertes : « Sexus Fleurus » est une sculpture vivante et innovante aux confins de la science-fiction. Une sculpture mouvante 
et interactive, un robot mou, fait de peau, pierre, air, seringues, tuyaux, capteurs, silicone, composants informatiques, réalisée en partenariat avec l’inria defrost. 
Une caresse, un affleurement, et voilà le « Sexus Fleurus » animé, vibrant, ronronnant sensuellement et suggestivement.

les mots sont aussi importants que la représentation de la matière, qu’elle soit visuelle ou palpable. les mots sont habiles, tactiles, érectiles ; les titres donnés 
aux œuvres sont évocateurs, chargés de sensualité et d’érotisme, confluents du règne du vivant, animal, végétal et humain : « Envoûtement d’un duvet noir ». 
« Horizon d’un trou mouillé en expansion ». « Les lèvres mouillées au bord de la paroi d’une fleur ».  Mais aussi « Le sein-oiseaux », « Le paysage de son 
organe » et « Le corps arbre », autant de dessins planches anatomiques dignes d’un Muséum d’Histoire Naturelle. La poésie pénètre les œuvres et s’inscrit sur 
les murs de l’exposition, arcane de l’univers de Yosra. De véritables poèmes nous sont offerts.
Combler nos sens, tous nos sens, tel est le vœu de notre artiste. Aussi le son accompagne-t-il ses œuvres. Là aussi tout est organique et rappelle le vivant, 
tout ce qui compose et inspire son univers : bruit de cailloux, pierres qui roulent, se concassent, feuilles séchées, froissées, qui se délitent, se décomposent, 
bruissent ; il s’agit de créer un univers complet car l’art révèle les sens aujourd’hui oubliés… 
Comme disait robert filliou, « l’art est ce qui rend la vie plus intéressante que l’art. ». pour cette jeune artiste passionnée et tout en questionnement, connue 
en son pays et aujourd’hui exilée, la vie et l’art ne font qu’un. Sa dernière exposition était à la Fileuse de Loos, où se trouve aujourd’hui une exposition hors-les-
murs du fraC Grand large. en cette ville aux portes de lille, elle a élu domicile et atelier, contribuant elle aussi à abolir les frontières de la métropole dans la 
continuité du renouveau de villes aux apparences mineures et oubliées.
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liGÉia

ART & FUTUR
Par Jean-jacques Gay | Publié  Janvier - juin 2023
«l’artistes dans les interstices d’un tout-monde ultra contemporain »

pour faire bonne mesure, attardons-nous aussi sur une jeune kurde 
ira- nienne exilée dans les hauts-de-france pour libérer sa création 
del’obscurantisme des mol-lahs. yosra mojtahediest une peintre qui, avec 
la soft-robotique, a su insuffler à son dessin, et à sa sculpture, une vie 
propre comme issue de ses transes Soufis. De Samâ, cette danse giratoire 
sacrée des derviches tourneurs soufis qu’elle pratique sans jamais la 
nommer. Travail où art et technologiques dialoguent avec les chercheurs 
du laboratoire defrost (deformable robotic software) de l’iNria de lille.
Ce caravansérail abrite une génération d’artistes consciente de son futur ; des 
plages mexicaines à celles de la mer du nord, de l’espace à la poésie, de la 
magie en passant par les sciences, la chimie, le moulage et la programmation, 
une génération émerge. ainsi naît une sorte de Babel artistique qui semble 
répondre à une demande “d’artistes bancables” mais qui cache une 
bande d’activistes qui avancent masqués, forts deleurs connaissances 
des technologies de leur temps, mais surtout des responsabilités de leur 
génération sur le vivant. Un ensemble de créateurs qui pour beaucoup, ici 
Zocco, Berrada, pauze, mojtahedi... comme julien Creuzet, qui répondent 
à l’appel d’alain fleischer pour un dialogue entre les arts et les sciences en 
passant par le fresnoy, studio Contemporain de tourcoing, depuis plus de 
20 ans.

artsheBdomedias
Par Manon Schaefle | Publié  le 18 novembre 2020
«Confiné, l’art ruse et se réinvente»

Qui dit espace artistique dit aussi lieu de rencontres et d’expériences sensibles, 
de confrontation aux œuvres et aux autres par l’intermédiaire du corps. Est-ce 
donc à cela qu’il nous faut renoncer en même temps qu’on adopte les fameux 
« gestes barrière » ? l’artiste yosra mojtahedi a beaucoup travaillé autour de 
ces notions de rapports au corps problématiques, non-évidents, contrariés, 
voire interdits. ayant développé sa recherche, par l’installation, le dessin et 
la photographie, autour du corps et de la sensualité dans une démarche 
de réaction et de dépassement de ces tabous, qui la fascinent autant qu’ils 
l’oppriment, yosra mojtahedi s’attache à maintenir un brin d’érotisme en toutes 
circonstances. par la voix captée de l’artiste, par des images immersives et par 
quelques notes de musique, la galerie parisienne lou Carter Gallery propose 
une déambulation virtuelle ensorcelante dans l’exposition de la jeune artiste, 
dont l’œuvre nous ramène un instant à la beauté des corps temporairement 
distancés. 

adaGp
Publié  le 20 octobre 2020
« YOSRA MOJTAHEDI EST LA REVELATION ARTS NUMERIQUES – ART 
VIDESO 2020 »

pour la sixième année consécutive, l’adaGp s’associe avec le fresnoy - 
studio national des arts contemporains, à tourcoing, pour récompenser un 
artiste émergent dans la catégorie art numérique - art vidéo.
pour cette édition, il a tenu à mettre en lumière le « face à face » homme/
machines, vecteur d’une hybridation esthétique forte, qui répond à nos 
rapports futurs avec les mondes numériques. 
au sein d’un panorama puissant parsemé de passionnantes promesses 
artistiques, les jurés de la révélation art numérique - art vidéo 2020 ont ainsi 
distingué Yosra Mojtahedi  pour son œuvre « L ’ É r o s a r b é n u s ».
« Cette pièce oxymore et novatrice, qui attire et repousse, fascine et alerte, 
dans un baroque technologique assumé, associe soft robotique et céramique, 
dessin et programmation, sculpture et sensations dans un geste artistique qui 
émerge de l’obscurité. » 
yosra mojtahedi reçoit une dotation de l’adaGp de 5000 euros. son travail 
sera également présenté sur les cimaises de l’ADAGP. La Révélation bénéficie 
d’un portrait filmé et diffusé sur le site d’Arte.
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la VoiX dU Nord
Par Christian Vincent | Publié le 18 octobre 2020 
« Tourcoing: Panorama 22 au Fresnoy, des Sentinelles qui n’ont pas tout vu venir »

on retrouve avec un plaisir rare l’érotisme du travail de yosra mojtahedi avec 
l’érosarbénus. la jeune iranienne installée en france propose une installation 
particulièrement sensuelle que ne renierait pas le céramiste elmar trenkwalder. ici, 
un arbre de céramique voit s’animer des formes particulièrement évocatrices dans 
un ensemble à la fois sensuel et inquiétant.

la VoiX dU Nord
Par Sarah Binet | Publié le 01 octobre 2020 
« À l’IMA de Tourcoing : « Ici le monde », l’expo qui donne le goût des autres»

Dans ce parcours jalonné d’une quarantaine d’œuvres très diverses, le questionnement 
devient profond sur ce qui peut être montré, ce qui doit être caché. des tabous très actuels 
qui tiraillent le monde musulman comme notre société laïque. et c’est ce qui intéresse au 
plus au point l’Iranienne Yosra Mojtahedi, qui dynamite en finesse les tabous sur la place 
du corps féminin.

toUrCoiNG.fr
Publié  le 26 septembre 2019
« Dans les coulisses de Panorama21 »

Une création qui nous invite dans l’inconnu. dans une pièce partiellement plongée dans 
le noir, nous distinguons une forme non identifiée, éclairée par un faisceau de lumière. 
posée sur un socle en plâtre, cette sculpture vivante en silicone réagit et « vit » lorsque l’on 
s’approche d’elle. des mouvements qui veulent rappeler, entre autres, le système nerveux 
d’un corps humain. Cela est rendu possible grâce aux capteurs intégrés à l’intérieur de 
l’objet.
Pour Yosra Mojtahedi, cette œuvre se veut interrogative. D’origine iranienne, la jeune 
femme confronte le regard du spectateur sur le corps, sujet tabou dans son pays d’origine. 
d’ailleurs, on aperçoit quelques formes de l’anatomie humaine sur la surface de la 
sculpture.
À voir !

la ChaleUr dU Noir
Par Zélie Couronnel | Publié le 15 juin 2023
«exposition collective»

pour la deuxième édition de la triennale art & industrie dunkerque / hauts-de-france, les 
énergies sont au cœur des questionnements à travers les enjeux planétaires, écologiques 
et sociaux. En résonance de la Triennale Art & Industrie, le 3Cinq propose l’exposition “La 
chaleur du noir” présentant les œuvres de trois artistes Fabrice Cazenave, Lucie Marchand 
et yosra mojtahedi.

la couleur noire, souvent associée à la froideur et au vide, voire sépulcrale dans la 
symbolique occidentale, se transforme ici en source de chaleur. dans son éclat ténébreux, 
elle captive et fascine, révélant des dimensions insoupçonnées. les nuances du noir se 
déploient avec les formes invitant à une plongée au-delà des apparences. la profondeur 
de l’obscurité révèle alors des trésors cachés, des émotions enfouies et des vérités 
insaisissables. Elle brille d’une énergie incandescente qui réchauffe et éveille les esprits. 

l’exposition fait le lien entre la couleur noire et la chaleur humaine, apportant ici une 
réflexion autour de la production industrielle, l’évolution de la nature mais aussi de la 
vie humaine. les trois artistes présentés: lucie marchand, yosra mojtahedi et fabrice 
Cazenave arborent chacun une thématique rejoignant le thème, l’industrie pour lucie 
marchand, l’humain pour yosra mojtahedi puis la nature pour fabrice Cazenave. 

le noir représente l’absolu, le rien et le tout à la fois, l’entité qui nous rassemble pour 
yosra mojtahedi qui questionne l’humain brouillant les frontières habituelles de leurs 
représentations, y introduisant un végétal ambivalent. la frontière entre le vivant et le 
non-vivant apparaît ici à travers la dualité entre ombre et lumière nous amenant dans un 
voyage spirituel hors du temps.

la chaleur du noir, ce sera tout à la fois le noir et ses multiples variantes de matériaux 
brulants et en combustion, de leurs usages et perceptions iconoclastes, et la chaleur des 
corps dans des représentations partielles, jouant du fétiche et des formes déconstruites.

Zélie Couronnel
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rencontre avec l’artiste iranienne
yosra mojtahedi et ses corps cachés
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